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majorité du «rock». Quel plaisir 
pour mo i de constater qu'enfin i l 
se dessine peut-être une amorce 
de déclenchement de processus 
de questionnement qui vise à in 
terroger la pert inence alxsolue de 
cette manière de plat i tude sonore 
qu i m 'emmerde à longueur de 
journée où que j 'a i l le (sauf chez de 
vrais chums qui aiment la musique 
et en f o n t j oue r ) . . . En termes 
moins talonnesques,fuc.k rock ! y'a 
r ien là, vraiment, tant du point de 
vue infériorisé de l ' impérialisme 
culturel qu'on subit que du point 
de vuesolfège, harmonie, dévelop
pement h istor ique d'une forme 
artistique, le rock va r ien là. Je ne 
me sens pas du tout gêné de répé
ter une fo is de plus que le fonde
ment idéologique ou phi losophi
que de la musique d' improvisa
t ion, son contenu fondamental , ce 
qui constitue l'essentiel communi 
qué (entre les musiciens d 'abord 
et à tout le public simultanément, 
et j e suis conscient du merveilleux 
paradoxe d'y reconnaître un «d'a
bord» et un «s imul tanément» , 
c'est là la spécificité de l ' improvi
sation! dans cette f o r m e d'art est 
un sentiment de l iberté. L'ordre 
sans le pouvoir, la beauté sans 
contraintes; l ' improvisation musi
cale, belle et rebelle. . . mais trop 
souvent reléguée aux oubliettes au 
prof i t du caca phonique qui ali
mente les innombrab les appa
reils, gadgets, cossins qui ont déjà 
pr is le virage technologique qui 
nous maint iennent s inon nous en
traînent dans une éluctable trajec
toire de coAsommateurs-schizo-
typés et stéréo-phréniques. Basta 
cosi ! 

UNE AUTRE 
ARSENCE. . . 

Tout le monde a entendu par ler , 
du Festival de Jazz de Montréal, le 
3ème, ce lu i au tour duque l on t 
d é a m b u l é 100 000 p e r s o n n e s . 
C'est bien beau, mais même dans 
la presse culturelle, on n'a parlé 
que des mus ic iens é t rangers . 
Quelqu'un a-t-il questionné la base 
sur laquelle a été effectuée la pré
sélection pour le concours de mu
sique de nos «jeunes» talents pro
metteurs, si les trios, quatuors ou 
quintettes en liste étaient bien les 
format ions souhaitées par les mu
siciens? Ou encore a-t-on cherché 
à analyser les conséquences so
cio-économiques de cet événe
ment dans le mil ieu, mult ipl ica
t ion des endroits où jouer , mei l
leures condit ions offertes aux mu
siciens, etc.? En gros, y a-t-il une 
attention qui se porte sur les musi
ciens locaux, ou comme on pour
rait d i re en espagnol «que pasa 
con los locos?» Je ne suis pas as
sez doué n i assez por té sur la 
chose pour me l ivrer à de longues 
recherches, poursuite d'entrevues 
et toute autre démarche néces
saire à la product ion de super-
dt>ssiers sur de tels événements, 
mais j 'éprouve douloureusement 

(si j ' o se vous l i v rer mes sent i 
ments) une telle lacune dans la 
couver ture écr i te de ce que j e 
m'obstine à considérer comme 
une manifestat ion culturel le de 
toute première importance, la mu
sique que nous improvisent des 
Jean Beaudet et Bobert Leriche 
ainsi que de nombreux autres re
groupés au sein de 1EM1M et que 
l'on retrouve dans des format ions 
diverses: Jonas, Quidam, Hot Z i 
zanie, la G.tLM. (vous m'excuserez 
de ne pas toutes les nommer étant 

donné le nombre considérable de 
duos, trios, etc. qui ne portent que 
le nom de leurs membres et que 
l'on peut entendre au Bar «A» du 
Conventum, au Fr idol in, à Motiva
t ion V, au Village Duluth, au Zoo-
bar, etc.) 

Je sens que la chute de cet ar
t icle va être comme précipitée, 
mais vous allez tout de même vous 
retrouver au même point qu'au 
départ — peut-être — en ce sens 
queje vais terminer par mon titre, 
ça se fa i t bien en jou rna l i sme, 

pourquoi me demander de par ler 
de musique???... de dieu enga
g e z - m o i p l u t ô t p o u r d e s 
concer ts ! ! ! . . . 

Flash de dernière minute, c'est 
maintenant chose fa i te, l'Attacq 
(Association des t ravai l leurs et 
travailleuses en art et en culture) a 
une existence légale. Comme cha
cun le sait depuis Napoléon, la 
mei l leure défense c'est l 'attacq, 
alors adhérez! 

© Robert Gélinas 

DERIVE SUR LA ST-DENIS 

Fin de semaine à Montréal, où m'appellent des 
affaires de famille, d'argent, de polit ique et de 
coeur. 

Vendredi un souper qui s'étire à deux pas de 
l 'UQAM, du terminus Voyageur. On s'agite. As-
tu un crayon? Sur un carton de cigarettes, un 
projet d'affiche. 6 couleurs. Sérigraphie. En 3 
jours, à 2, on devrait s'en sortir. (I l oubliait 
juste les lendemains de la veille, le show de 
Diane Dufresne.) On n'a pas tous les jours 22 
ans. On ne prépare pas tous les jours une pre
mière expo dans une vraie galerie. Pas un café. 
Une galerie. Grands gestes. Les yeux bril lent, 
soupirent. Puis un jase de la dernière perfor
mance, de la prochaine. En plein soleil sur la 
grand'place de l 'UQAM. Jeu avec la lumière, 
vibration plastique. 

Comment croire encore à la peinture? Le café 
se remplit. Seulement Corbeau et Pied de Poule 
viennent troubler l'unilinguisme musical — ou 
Nina Hagen, celle qui a changé ta vie — Le 
Conseil des Arts? Haussement d'épaules. On le 
laisse au jet set. L'art engagé? I l me renvoie un 
sourire de Sphynx. C'est toute sa vie qui est 
une oeuvre d'art, un engagement. Comment 
puis-je en douter? I l peint, dessine, sculpte. Un 
jour, i l reviendra à la musique, par où i l a 
commencé ou fera des performances. La vie 
comme oeuvre d'art. L'art comme énergie. 

Samedi soir très tard. Une discothèque à la 
mode prend la relève d'une autre. Les mêmes 
visages dérivent dans le Platô. Cherchent où ça 
se passe. 

Quand on vient du Saguenay, qu'on habite à 
Montréal et qu'on porte un nom de joueur de 
hockey, est-ce qu'on prend pour les Canadiens 
ou pour les Nordiques? Des grosses molles 
qu'on buvait à jonquière, i l ne reste que les 
p'tites bières de la St-Denis. L'espace rétrécit, 
comme la gang, comme les bouteilles de l'exil. 
C'est entre Duluth et Rachel qu'on se croise, 
comme souvent cet été dans l'errance des nuits 
trop chaudes du centre-ville, quand on cherche 
la brise sur les terrasses, au fond des verres. Et 
qu'on projette sans fin de descendre le Sague
nay à 2 ou 3 ou 11 canots. Pourquoi pas? 

Briser l'isolement. Regrouper tous les travail
leurs culturels. Et ceux sur le BS, vissés à leur 
téléphone dans l'attente de contrats qui vien
nent si rarement. N'installent même pas de ré
pondeur automatique. Si tu manques ta chance, 

too bad. La concurrence est féroce, surtout 
celle des chums. 

Faut passer à l'attaque. Que les troupes s'auto-
, gèrent, que les salles s'autogèrent. La création 
écartelée, la vie éparpillée. Non au contrôle de 
l'État. Mais on f init toujours par lu i demander 
des sous, justement i l rencontre Clément Ri
chard jeudi prochain. «Faites-nous des pro
messes Monsieur le Ministre». Histoire de dé
bloquer une histoire sordide d'états financiers 
déficitaires, de conflits de personnalité avec les 
fonctionnaires. Avant la prochaine visite des 
huissiers. Anyway, ils reviennent chaque saison. 
Cette semaine, plusieurs rencontres d'artistes. I l 
n'a même plus le temps de faire de la musique 
avec la gang du Saguenay, n i avec les autres. Et 
ses amours? I l reprend une bière. L'été est loin 
déjà. Les nuits sont froides quand on chauffe 
avec une annexe à l'huile un appartement trop 
grand. 

Dimanche. On relaxe, effoirés, après la réu
nion. Notre polit ique se précise, le club s'a
grandit. Le manifeste est presque prêt. À force 
d'hésiter entre le granola et le new wave, le 
Platô accueille finalement le nouveau jet set. 
On se retrouve inévitablement près de Marie-
Anne. Bientôt ce sera de Bienville. La spécula
tion monte. L'heure du schnaps ou de la vodka 
se termine. L'équipe d'un jeune mensuel d'éco
logie culturelle se disperse lentement. On jase 
du show qui se prépare. Surtout ne pas répéter 
Montréal Transport. Après la grande roue et le 
hockey, improviser à partir du tarot? «À Beau-
jeu, on se déculottait bien plus.» On en est déjà 
à la 6' saison de la Ligue Nationale d'Improvi
sation. Les entraîneurs sont essoufflés. Et tout le 
Platô avec eux. Même les partys d'Abbitt ibbi ne 
sont plus ce qu'ils étaient. Pourtant tout le 
monde était venu. C'est comme Radio Centre-
Ville qui déménage. 

Montréal artistique. . . à l'ouest, les autres, sur 
la St-Denis, la gang du Saguenay, la gang d'Abi-
t ibi, la gang de l'est. Qu i rêvent encore de re
tour, de grosses bières. En attendant. 

Dans l'autobus, en rentrant, j 'arr ive mal à l ire, 
poursuivie par le sourire du jeune sphynx. 
D'ailleurs je reviens bientôt. Un lancement, un 
vernissage, une réunion, des amours et des ami
tiés aux prises avec l'espace-temps. 

Andrée Fortin 
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